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Pour Lucien Favre, un rêve va 
devenir réalité mardi. A l’occasion 
de la première journée de la phase 
de poules de la Ligue des cham-
pions, le Vaudois va, à 61 ans et 
pour la première fois de sa carrière 
d’entraîneur, affronter le FC Bar-
celone. «Son» FC Barcelone, l’un 
des clubs qui l’a le plus inspiré, 
notamment à ses débuts dans le 
métier.

En 1993, il a passé en Catalogne 
un séjour qui l’a marqué à jamais: 
pendant deux semaines, il a assisté 
en privilégié aux séances dirigées 
par Johan Cruyff au centre d’entraî-
nement du Barça. Il a été subjugué 
par les méthodes du «roi Johan».

«Les portes du plus prestigieux 
club du monde m’ont été ouvertes 
et j’ai pu aller là où peu de gens ont 
le droit d’aller, se souvient Lucien 
Favre avec un plaisir non dissimulé. 
J’ai pu échanger à plusieurs 
reprises avec Cruyff, qui me répé-
tait que la technique en mouvement 
était l’aspect qui faisait la différence 

au plus haut niveau. C’était telle-
ment enrichissant!»

«Comme joueur, Johan avait déjà 
été fantastique avec l’Ajax Ams-
terdam. Il a en quelque sorte révolu-
tionné cette discipline sportive pour 
en faire le football total. Chaque 
joueur participait à la construction 
du jeu, même les défenseurs venaient 
semer la panique dans le camp 
adverse en débordant sur les côtés 
sans arrêt, en étant constamment en 
mouvement. Cruyff était une grande 
personnalité. Ce qui m’a avant tout 
frappé en observant son travail de 
près, c’est à quel point le Barça était 
toujours dans le mouvement, que ce 
soit avec ou sans le ballon, et les 
joueurs étaient exceptionnels au 
niveau de l’anticipation.»

Principes de base
Le jour de la disparition du Néer-

landais, le 24 mars 2016, Lucien Favre 
a puisé dans ses archives vidéo pour 
visionner quelques séquences du 
joueur qu’il était: «Son travail concer-
nant le jeu de jambes était incroyable, 
se remémore l’ancien technicien du 
FC Zurich. Il était très rapide et à son 
époque considéré comme unique par 
le fait qu’il était particulièrement 
adroit tant du pied droit que du pied 
gauche.»

Alors qu’il était l’entraîneur de 
Mönchengladbach en 2015, plusieurs 

journalistes anglais avaient qualifié 
son équipe de «Borussia Barcelone», 
un compliment qui a dû rudement 
plaire à l’intéressé. Que ce soit au 
Hertha Berlin, au Borussia Mönchen-
gladbach, à l’OGC Nice ou désormais 
au Borussia Dortmund, le natif de 
Saint-Barthélemy s’est cependant 
toujours défendu de vouloir copier 
le style du club catalan. «C’est impos-
sible de copier ce jeu si spécial. Il 
faudrait de nombreuses années pour 
y parvenir», explique celui qui a en 
revanche toujours cultivé une vraie 
passion pour le football de posses-
sion qu’a développé plus tard Pep 
Guardiola.

Les principes de base du jeu selon 
l’Espagnol: la maîtrise du ballon, le 
jeu à plat, la technique en mouve-
ment, penser et agir vite. Autant de 
préceptes qui intéressent Lucien 
Favre. Quelques mois après avoir 
démissionné de Mönchengladbach, 
il aimait passer ses soirées d’hiver à 
décortiquer les matchs de Ligue des 
champions et notamment ceux du 
Bayern Munich coaché alors par 
Guardiola (de 2013 à 2016).

Sur la pelouse de la Juventus Turin 
(2-2) en huitièmes de finale de la 
Ligue des champions en 2015-2016, 
les Bavarois avaient fasciné l’entraî-
neur suisse: «Dans la première heure 
de jeu, la Juve n’a pas vu le ballon et 
le Bayern a exercé un pressing très 

haut qui a complètement étouffé les 
Turinois. C’était la patte de Pep.»

Depuis les départs de l’entraîneur 
Pep Guardiola ainsi que des joueurs 
Xavi et Andres Iniesta, le FC Barce-
lone ressemble moins au style Cruyff, 
mais défier enfin cet immense club 
comble de joie Lucien Favre, même 
si, lors du tirage au sort le 29 août 
dernier, sa réaction fut des plus 
brèves: «Quel genre d’adversaire est 
le Barça? Tout le monde les connaît 
par cœur…»

«Borussia Barcelone»
Dans son antre du Westfalensta-

dion, qui va d’ailleurs accueillir pour 
la première fois de son histoire le 
champion d’Espagne, Lucien Favre 
compte bien surprendre son homo-
logue Ernesto Valverde, bien loin 
d’être considéré en Catalogne comme 
un coach de la trempe de Cruyff ou 
de Guardiola. Même si son début de 
saison en Bundesliga a été quelque 
peu laborieux, le Borussia Dort-
mund a assurément le potentiel 
pour lui poser des problèmes. Les 
qualités techniques et de percus-
sion de Marco Reus, Jadon Sancho, 
Julian Brandt ou de l’ancien bar-
celonais Paco Alcacer rappelleront 
sans doute lors de certaines 
séquences le Barça version Cruyff, 
mais cette fois-ci en jaune et noir, 
avec la patte de Favre. ■

Lucien Favre face à «son» Barça
LIGUE DES CHAMPIONS  Le FC 
Barcelone de Johan Cruyff puis de 
Pep Guardiola a toujours figuré au 
rang des grandes inspirations de 
l’entraîneur vaudois. Son Borussia 
Dortmund l’affronte ce mardi

LAURENT FAVRE
t @LaurentFavre

«Papa, elle est où la montre?» 
Appuyé sur la main courante, le 
père met quelques secondes à 
comprendre ce que lui demande 
son fils. «Tu veux dire l’horloge? 
Avec le tableau d’affichage?» Il 
n’y en a pas à Balexert, le centre 
d’entraînement du Servette FC, 
tout près du grand centre com-
mercial du même nom. Toute la 
journée, les matchs de juniors se 
sont succédé sur les deux ter-
rains en herbe et le synthétique. 
A 15h ce samedi, celui du milieu 
accueille le choc au sommet de 
la LNA féminine entre le Servette 
FC Chênois Féminin, en maillot 
grenat, et le FC Zurich Frauen, 
en blanc.

Il y a une centaine de specta-
teurs, qui n’ont eu qu’à pousser la 
grille. L’entrée est libre. Pas de 
ticket d’entrée, pas de publicité, 
pas de programme de match, pas 
de compositions d’équipes annon-
cées au micro. Le public, pour la 
plupart, s’en passe aisément: 
h a b i t u é s  o u  p r o c h e s ,  i l s 
connaissent les joueuses. Sinon 
personnellement, au moins par 
déduction: la grande, en défense, 
ce doit être Caroline Abbé, 
ancienne joueuse du Bayern 
Munich et du FC Zurich, revenue 
à Chênois, devenu Servette en 
2017. Et la gardienne, Gaëlle Thal-
mann, autre internationale, arri-
vée cet été.

Très jeunes pousses 
zurichoises

Evidemment, le contexte aurait 
été bien différent, plus solennel, 
si le match s’était joué à la Praille, 
au Stade de Genève. La faute à un 
champignon qui grignote la 
pelouse, et à la priorité donnée au 
match international Suisse- 
Irlande le 15 octobre. Mais la main 
courante de Balexert n’est pas 
dénuée d’intérêt. Elle permet de 
constater notamment la jeunesse 
de certaines Zurichoises. Deux 
sont nées en 2000, trois en 2002, 

dont la très prometteuse meneuse 
Ella Ljustina, capitaine de l’équipe 
de Suisse M17.

L’autre avantage de ces condi-
tions dignes du football des talus 
est de supprimer un biais cognitif. 
Dans un grand stade, le cerveau 
prend pour référence ce qu’il est 
habitué à voir en pareil décor. Ici, 
la comparaison se fait plutôt avec 
de la deuxième ligue Inter, et elle 
devient flatteuse pour les fémi-
nines, car l’équilibre entre les 
capacités techniques et la puis-
sance physique est beaucoup 
mieux respecté. Ça joue bien, 
propre, très collectif, et avec une 
intensité qui ne s’atténue pas au 
fil des minutes malgré la forte 
chaleur.

Servette domine au milieu de 
terrain, sans parvenir à se créer 
de vraies occasions de but. Scé-

nario classique: Zurich contre, 
Ljustina s’échappe, bute sur Thal-
mann mais le ballon revient dans 
les pieds de Barla Deplazes (26e, 
0-1). Les Genevoises réagissent 
avant la mi-temps sur deux cor-
ners: le premier est repris de la 
tête par Marianne Di Pasquale 
(34e, 1-1), le second débouche sur 
un penalty que transforme la capi-
taine Maeva Sarrasin (39e, 2-1).

A la mi-temps, il est temps pour 
l’équipe de Vuisternens-Mézières, 
assise dans l’herbe, de repartir. 
«Nous jouons à 18h aux Trois-
Chêne contre Servette II, explique 
l’une des joueuses. On s’est arrê-
tées pour voir, c’est rare de pou-
voir assister à un match de LNA.»

Jusqu’à la saison passée, il y avait 
Yverdon, pilier du football fémi-
nin romand. Mais les Nord vau-
doises ont été reléguées, victimes 

de l’avènement des sections fémi-
nines intégrées dans les grands 
clubs. Zurich, le pionnier, a réussi 
quatre doublés coupe-champion-
nat ces cinq dernières saisons, 
mais est désormais bousculé par 
Young Boys, Lugano, Bâle et sur-
tout Servette, qui a recruté huit 
joueuses cet été.

400 000 francs de budget
«Nous ne visons pas un titre 

mais un objectif: permettre à de 
plus en plus de jeunes Gene-
voises d’évoluer en Ligue natio-
nale A, et pour cela il fallait les 
entourer d’éléments d’expé-
rience», explique le président du 
club, Didier Fischer, présent à 
Balexert. Le budget pour la sec-
tion féminine avoisine les 
400 000 francs, sans compter les 
coûts pris en charge par la struc-

ture Servette (secrétariat, lavage 
des maillots, car, etc.).

A Genève, le club sent bien que 
le timing est favorable: l’engoue-
ment autour du retour des gar-
çons en LNA, le succès populaire 
de la Coupe du monde, l’exemple 
voisin de Lyon, la fin de cycle du 
FC Zurich, revenu fatigué jeudi 
d’un long déplacement européen 
à Minsk. En seconde mi-temps, 
Sarrasin marque encore (55e, 3-1) 
mais Servette perd la très active 
Sandy Mändli sur blessure alors 
que Zurich fait rentrer l’interna-
tionale Cinzia Zehnder, réduit le 
score par Fabienne Humm (73e, 
3-2) et ne passe pas loin de l’éga-
lisation, malgré l’expulsion de la 
gardienne Livia Peng pour une 
sortie (pas forcément fautive) qui 
laissera Noémie Fleury longtemps 
sur le carreau.

«Cette défaite est regrettable, 
nous avons trop reculé après l’ou-
verture du score, mais nos 
joueuses travaillent ou sont étu-
diantes et j’ai changé cinq titu-
laires pour ce match, expliquait 
l’entraîneur, l’ancien profession-
nel Ivan Dal Santo, bien conscient 
que le FCZ n’est plus seul en 
Suisse désormais. «Aujourd’hui 
je suis déçu mais, globalement, 
l’arrivée de Servette est une 
bonne chose pour tout le monde. 
Gagner le championnat avec 30 
points d’avance, ça n’est pas très 
intéressant.» 

L’apport des trois  
recrues françaises

Mais Servette n’est pas encore 
champion. D’ailleurs, c’est Bâle 
qui est en tête: 10 points, contre 9 
aux Genevoises, qui ont chuté 
d’emblée à Berne. «Ce jour-là, il y 
a eu un push actu de la RTS pour 
dire que nous avions perdu», 
raconte un membre du club, 
encore surpris de ce que cette 
anecdote révèle. «A YB, le contexte 
était particulier [premier match 
depuis la mort accidentelle de 
Florijana Ismaili], rappelle l’en-
traîneur, Eric Severac. Nous 
avions des joueuses mais pas 
encore une équipe. Cela va mieux, 
même si nous peinons encore un 
peu à finir nos actions.»

Les Romandes ont en revanche 
comblé leur traditionnel retard 
athlétique sur les Alémaniques. 
«Nous avons fait cet été une 
grosse préparation physique, qui 
nous a permis de tenir en fin de 
match», estimait la capitaine 
grenat Maeva Sarrasin. Contrai-
rement aux idées reçues, ce n’est 
pas sur ce plan que les trois 
recrues françaises apportent le 
plus. «Au contraire, elles sont 
plutôt menues et ont d’abord été 
surprises de l’impact physique 
qu’il y a en LNA, détaille Eric 
Severac. En revanche, elles sont 
en excellente condition et très 
professionnelles dans l’ap-
proche. Si l’on veut progresser, 
cela passe par là.» ■

Malgré la forte 
chaleur, samedi 
dernier, la 
rencontre entre  
le Servette FC 
Chênois Féminin 
(en maillot 
grenat) et le FC 
Zurich Frauen (en 
blanc) n’a pas 
baissé d’intensité. 
Ce fut, de bout en 
bout, un spectacle 
de haute tenue. 
(GUILLAUME 
MÉGEVAND  
POUR LE TEMPS)

Servette-Zurich, sommet au ras du gazon
FOOTBALL  Le FC Zurich Frauen, quatre doublés coupe-championnat ces cinq dernières saisons, est tombé samedi à Balexert 
contre Servette (3-2). Le football féminin suisse est en pleine mutation, même si certaines choses évoluent plus vite que d’autres


